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Au milieu de la lutte politique, de ses po-lémiques
passionnées et de ses agitations

factices, nous voyons se dresser, comaie le
rocher au milieu des vagues, une force im-!
personnelle, anonyme, silencieuse, impas^'
sible, patiente, qu'invoquent tous les partis,'
etflui réserve son jugement sans plus s'in-quiéter

de la mêlée confuse des opinions
qui bruit autour d'elle, que le rOcher ne
g'inquiète du flot qui écume à ses pieds.
Cette force, c'est la nation lionnête el la-borieuse,

c'est le pays dont la coalition radi-cale
anticipe si témérairement le verdict,

dont elle escompte si audacieusement la fa-
Teur.dont die interprète si présomptueuse-
ment le silence, auquel elle cherche si inuti-lement

à inoculer sa fièvre.
Le pays, insensible h ces flatteries de s«s

prétendus amis, de ses maladroits courti-sans,
le pays qui travaille au milieu des

ambitieux qui s'agitent, le pays qui mène
ceux qui croient le mener, le pays, enfin,
qui donne sa confiance et ne la laisse pas
surprendre, n'est sorti qu'une fois encore
de son recueillement el de son mutisme.
C'est lorsque le Maréchal a jugé opportun

de le consulter indirectement, en se mon-trant
à lui dans la ville industrieuse de Bour-ges

et déparier aux laborieuses populations
Ju Berry, et, par-dessus leur épaule, à la
ffance tout entière, attentive à sa voix,
tisme^'^ '«"gage de la loyauté et du palrio-

Ç«t appel n'a pas rencontré l'indifférence
J le silence qui accueillent les stériles ma-noeuvres,

les excitations impuissantes de la
«oalilion radicale.
c(iilvv'i°"' "® comprend rien aux sus-
i C r , parlementaires el aux arguties
^"ocals, la nation, qui a le désir el lebe -soin

de la paix, la nation qui veut semer
pour recueillir el a horreur de loul ce qui
pourrait compromettre le succès de ses tra-vaux,

le prix de ses sueurs, la nation, qui no
lit pas lesfactums de la propagande radicale
el les consultations du comité judiciaire, la
nation a écouté et applaudi le Maréchal,
parce qu'il lui parlait, non le langage de la
passion, mais celui de la sagesse, parce
qu'il s'exprimait nettement, simplement,
avec cet accent de vérité qui gagne la con-fiance

à force de la mériter ; parce qu'elle
sentait, avec cette conscience infaillible des
masses aux jours de danger, battre, dans le
discours de Bourges, le coeur d'un honnête
homme, d'un vaillant soldat, pour qui l'au-lorité

n'est que le devoir, et qui n'a pas d'au-lre
intérêt que celui de la patrie.
Le speclacle des scènes de Bourges est

donc un spectacle rassurant et fortifiant
pour tous les bons citoyens. Ils ont pu yme-,
surer l'influence et le prestige du chef de
l'Etat, environné des hommages du clergé,
de la magistrature, de l'armée, consacré de
nouveau parles acclamations populaires, et
les comparer avec le discrédit croissant el
l'ascendant contesté des chefs de la coalition,
radicale.
Ils onl pu y entendre le président de la'

Chambre de commerce, constater, contrai-rement
à des accusations injustes, à des

alarmes feintes, la sécurité el la confiance
des intérêts.
Ils ont pu y voir le conseil municipal ré-fractaire,

essayer de réparer, par sa pré-sence
aux présentations officielles, le mau-vais

effet de son opposition.
Ils ont pu, enfin, se rendre compte, en

face des témoignages spontanés d'une hos-pitalité
enthousiaste et du désarroi des radi-caux,

de ce qui distingue la vraie popularité
de ia fausse.

L'effet des manifestations de Bourges a élé
grand en France, grand plus encore à l'étran-ger

où l'opinion honnête, la seule qui mérite
considération, s'inspire moins qu'on ne le
croit des déclamations d'une presse anti-
patriotique.
^ De nouveaux et prochains voyages du Ma-réchal

aux centres industrieux el laborieux
confirmeront cette impression, el accentue-ront

encore la leçon qui résulte du contraste
caractéristique d'e la situation actuelle.

D'un côté , les partis qui s'agitent ; de
l'autre, la nation qui se recueille dans l'apai-sement

; d'un côté, le gouvernement qui
poursuit son oeuvre de réparation avec un
succès croissant ; de l'autre, les politiciens
enfiévrés qui neparviennent pas à soulever
même les superficies de l'opinion. Ici, les
radicaux qui parlent et se font, par le bruit,
l'apparence du nombre, illusion de la force ;
là, le pays qui se tail, et qui se rend compte,
pour le bien de ses vrais intérêts, de la dif-férence

qu'il y a entre les flatteurs qui ne lui
parlent que d'eux, et les serviteurs qui ne
s'occupent que de lui. j

Cette différence, le pays la sent si bien
que ni M. Gambella, ni M. Thiers, ne sonl
tentés de quitter Paris el d'aller prêcher aux
départements la doctrine de leur alliance
équivoque. Ni l'un ni l'autre n'osent risquer
ce qui leur demeure de prestige à la lumière
décisive des manifestations publiques el des
voyages politiques. Ils ne trouveraient pas
de souscription spontanée pour en couvrir
les frais. Ils y exposeraient à des décep-tions

trop éclatantes leur fragile popularité.
Ni l'un ni l'autre n'osent parler de peur de
se trahir, et ce silence même esl un hom-mage

au bon sens du pays, donl le radica-lisme
et ses alliés semblent déjà pressentir

le juste arrêt.

Cliroîsiqoe générale.

* *

D'après le G a u l o i s , M. Lèverrier est com-plètement
rétabli.

* *
M"" la Maréchale el M"' de Mac-Mahon

sont rpntrées jeudi soir à l'Elysée. M"" de
Mac-Mahon est enchantée de son excursion
en Touraine et de l'accueil qu'elle a reçu
des différentes personnes qui se sonl trou-vées

en rapport avec elle; mais rien ne l'a
plus intéressée que la visite qu'elle a faite à
l'établissement de M. Alfred Marne.

L'Officiel annonce dans sa partie officielle
que M. Huart, capitaine de vaisseau, est
nommé gouverneur de la Guyane.

L'Evénement annonce qu'à l'ouverture de
la période électorale, le Maréchal enverra
un manifeste personnellement à chaque
électeur.

M. de Meaux esl parti jeudi soir pour le
département de la Loire. Ce voyage esl con-sidéré

comme l'avant-coureur de la visite du
Maréchal-Président à Saint-Etienne.

Par arrêté du maire de Marseille, qua-rante
employés de la mairie de celle ville

viennent d'être révoqués.
Les considérants qui précèdent cette déci-sion
portent que depuis le 24 octobre 1876 le

nombre des employés a été sans nécessité
augmenté de quarante; qu'en même lemps
certains employés, qui n'avaient pas démé-rité,

avaient été congédiés sans motif, qu'il
y a donc lieu de remettre les choses telles
qu'elles étaient avant le 24 octobre 1876.

Les individus congédiés ont cessé leurs
fondions le 1" aolit et ont reçu un mois
d'indemnité.

* *

On lit dans le M o n i t e u r universel :
Une des principales loges maçonniques de

Paris a élé, le 26 du mois de juillet, le théâ-tre
d'une scène qui n'est pas sans .significa-tion.

L'orateur appelé à prendre la parole est
un des plus purs et des plus cassants parmi
les ex-députés radicaux.
Il devait parler sur l'instruclion primaire

et sur les devoirs qui incombent, de ce chef,

Mietondfe l'Écho SauÉuroisil

Plusie
'^""«seur au lycée lie... travaille à un grand ou-
J^e sur les différentes raceé qui ont successive-
j.^'^" peuplé la France. Ce ne sera pas un de ces
j'J* faits uniquement avec d'autres livres : l'au--
^ «nploie toutes ses vacances à parcourir les
5iJ^''*"^«nts, afin d'observer par lui-même les
tçc"'.'®^ caractères, d'étudier les dialectes, de
11 ,j traditions el les superstitions locales,
^ o i r - "^"^^ qu'il ne séjourne pas dans les
Isap.^."** »̂ facilité des communications a effacé
Prétèrg modernisé les coutumes, et qu'il
sV5J"^JP^"sbelles voies ferrées le sentier qui
lïtic ^^"ée solilaire ou serpente au
iécom chercheur d'or qui
lieutem «isement en pépites
»upji-,p-ê"rd ûn,«l"'est notre érudît quann'edsli lpaatsropulvués,

Par une après-midi de septembre, il explorait
une province qui passe pour l'une des plus primi-tives

de la France.
Mais si la civilisation a traité celte région en

dédaigneuse marâtre, la nature l'a traitée en enfant
gâté. Une riche el plantureuse végétation, de gra-cieuses

collines, des eaux claires et gazouillantes;
à l'horizon, des montagnes d'un bleu qui tranche
à peine sur celui du ciel : tout cela forme un en-semble

que les paysagistes s'empresseront de
reproduire dès qu'ils le connaîtront, d'autant plus
que les cabanes délabrées couvertes d'un chaume
noir ot moussu, les jeunesfillesnu-pieds el cheveux
au vent, les clôtures effondrées, les mares dorman-tes

bordées d'herbes aquatiques, leur fourniront les
plus pittoresques accessoires.
Notre savant avait dîné dans le chef-lieu du can-ton.

L'aubergiste était un Parisien, relégué, disait-il,
dans cet exil affreux par les jeux cruels de la
fortune, el qui gémissait tous les jours sur son
éloignemenl de la capitale. Il avait voulu servir lui-
même le voyageur ; celui-ci s'efforça vainement
de tirer de lui quelques renseignements sur les
habilants du pays.

— Des sauvages. Monsieur, des Iroquois, des
Kabyles, qui vous écorchent les oreilles de leur
horrible patois. Ah ! quel séjour que ce pays de
loups pour un homme accoutumé... i

Le professeur coupa court aux lamentations du
banni, en lui demandant le nom de quelques
villages dont on voyait, à distance, les clochers
percer un épais fourré d'arbres.
— Là-bas, Monsieur? Je n'y suis jamais allé;

qu'irais-je y faire, juste ciel !
— Pourriez-vous au moins me dire lequel de ces

villages esl le plus proche d'ici?
— Monsieur ne compte pas-y aller coucher ? 11

n'y trouverait pas un lit sorlable ; il serait mangé
par la vermine de loute espèce. Si Monsieur veut
coucher ici, dans la soirée j'inviterai M . le percep-teur

des contributions à venir boire un petit verre
de n'importe quoi, el il renseignera Monsieur?
mieux que personne. J'ai de belles chambres;
arrangées dans le goûl de Paris, autant du moins*
que j'ai pu le faire dans un lieu aussi dépourvu
de ressources...

— Merci. Mais je ne veux pas coucher ici ; à
défaut de lit, je dors très-bien dans les granges.
Puisque vous ne pouvez ou ne voulez pas m'in-diquer

la roule et le nom du plus prochain de
ces villages, je consulterai les poteaux indica-teurs.

— Ah bien ! oui, des poteaux indicateurs ! On
ne va pas se donner la peine d'en mettre pour des
gens qui ne savent pas lire. Naturellement, je ne
puis pas retenir Monsieur de force ; je me permet-trai

cependant de lui faire observer que le temps

se couvre, que nous aurons de la pluie ce soir...
— Raison de plus pour que je me mette vile en

route. Veuillez me faire mon compte.
— Serait-ce un individu suspect et poursuivi par

la gendarmerie? pensa l'aubergiste.
Il se fortifia dans ce soupçon en voyant

l'étranger payer sans la moindre observation la
noie exhorbilante qu'il lui présenta, et s'éloigner
d'un bon pas, son sac de nuit à la main, et son
surtout imperméable sur le bras.
Le fait esl que cette auberge el son maître avaient

inspiré à notre voyageur une impatience nerveuse;
il lui lardait de se retrouver en plein air, en pleins ,
champs, el de quitter celle maison avec son
mélange de faux luxe et de malpropreté, son
plaqué rougi, ses cristaux mal brossés, ses estampes
aux vives enluminures, sesfleursartificielles fanées,
el ses essaims de mouches.

Au sortir dubourg,il s'assit sur une pierre mi-
liaire el regarda autour de lui.
A sa droite s'étendaient, à perle de vue, des

champs moissonnés el des prairies unies ; à sa
gauche le terrain descendait vers un vallon assez
profond et assez large ; de l'autre côlé s'élevaient
des collines couvertes d'arbres qu'à l'auberge il
avait aperçues de la fenêtre.
Il n(> passait personne en cemoment ; d'ailleurs

le pro! ŝeur élail ami de l'imprévu el s'aventurait
volontiers dans les régions inconnues.



nux pères do famille ; mais l ' o r a U n i r aban-donna
vile son sujet pour se jeter en ploin

sur lo lorrain do la polilique el, une fois là, ,
pour se livrer à IVgard du gouvernement
aux attaques les plus violentes, qu'il résuma
en oes mots : « Quand on ne peut plus faire
respecter son droil en l'atrirmant, il faut r(!-
courir l\ la force. »

Un des « frères» se leva ol répondit à l'ex-
député que l'on ne doit recourir à la force
qu'au nom du droit. La discussion s'enve-nima.

La loge se divisa en deux camps, l'un pre-nant
[iarti pour l'ex-député, l'outre pour son

contradicteur, et, les lêles s'échauflant, on
en vint aux invectives les plus violentes.

Le vénérable président, ne pouvant
réussir à rétablir l'ordre et craignant que les
frères Gn vinssent à des extrémités plus gra-ves

encore, leva la séance. Ce ne fut, toute-fois,
qu'à grand'peine qu'il réussit, ayant

« imposé les ténèbres », à faire évacuer la
salle des séances.

On voit que ce n'esl pas sans' raison que
le conseil supérieur maçonnique a recoir.-
mandé aux affiliés de ne point introduire les
discussions politiques dans leurs loges.

Sous co tilre : « Comment Napoléon I"
parlait du drapeau blanc » , le J o u r n a l du
i/ans publie les lignes suivantes :

A propos d'un certain A l m a n a c h , qui n'est
qu'une longue diatribe conire les principes
légitimistes, le Roi, ses partisans, son dra-peau,

la Gazette de Nîmes cite l'éloge suivant
du drapeau blanc, emprunté à ï A l m a n a ch
impérialiste qui s'imprimait sous l'Empire,,
et que Napoléon l l l soutenait de sa cas-,
selte :
Napoléon I " , se découvrant devant le

drapeau blanc, prononça ces mémorables
paroles :

« Les gloires de la France sont chères à
mon coeur. La bannière que vous cherchez
à dérober à mes regards est le symbole de
la gloire I Mes aigles eussent été fières de
planer sur les plaines de Marignan, Nord-
lingue et Fonlenoy ; « le drapeau blanc a
» montré les chemins de la vicloire ; il a
» rendu la France puissante et forte; il ea
» a fail la reine du monde ; i l a abrité dans
» ses plis les plus grands noms de la Monar-
» chie ; ils seraient de mauvais Français,
» ceux qui l'oublieraient. » Remettez donc
cet étendard à sa place, monsieur, entre la
croix de Saint-Louis et celle-ci, que vous
pourrez porter avec honneur aussi sur la
poitrine. » • • ,,.;,„..

A ces mots. Napoléon, détachant de son
uniforme la croix qu'il avail créée au camp
de Boulogne, rattacha lui-même sur la sou-tane

du vieux soldat qui avait combattu sous
le drapeau de Henri IV et de Louis X IV . ..

Le soldat à qui ces paroles étaient adres-sées
est mort en 4 834, à l'âge de quatre-r

vingt-quatre ans. Il s'appelait le baron de
Montluc.

Le drapeau blanc a rendu la France puis-sante
et forte, i l en a fait la reine du monde.

« Ils seraient de mauvais Français,
ceux qui l'oubliaraient. »

C'est Napoléon I " qui l'a dil, cl en fuit de
guerre, de balaillo el de drapeaux, on ne
dira pas qu'il ne s'y entendait point I Honte
doue à ceux qui savent à peine compter sur
leurs doigts jusqu'à quatre el qui dissertent
à perte de vue contre le drapeau blanc! Ce
sont de mauvais Français !

- - « = S = S » i ^ ï < S ; = î > = u »

ACADÉ.yiE FRANÇAISE.

Jeudi a eu lieu l/i séance publique an- ,
nuelle de l'Académiu française. Après lo loc- '
ture du rapport du secrétaire perpétuel sur
le concours de 1876, M. Alexandre Dumas
fils, directeur, a lu son rapport sur IPS prix
de vertu. Hâlons-nous de dire que la plume,,
désormais académique, de .M. Dumas, a ex-'
posé avec un réel talent les actes de dévoue-ment

el de charilé qui ont mérité celle année
les prix de l'Académie.

Les prix Monlyon, destinés aux actes de
verlu, e l q i i onl été décornés, comprennent
deux prix de 2,000 tr. chacun , cinq médail-les

de 1,000 fr. chacune, et 13 médailles de
500 fr. chacune.
Parmi les treize personnes citées pour ces

dernières médailles, nous remarquons :
Félicité Blain, à Cholet (Maine-et-Loire) ;
Madeleine Hiverl, à Nantes ;
Marie-Anne Guilloux, à Saint-Aubin-du-

Cormier (Ille-e|-Viloine).
Une médaille de 300 fr. fondation Marie

Lasne) a élé décernée à Marianne Chambes,
à Poiliers.

Voici ce que M. Alexandre Dumas, dans
son rapport, a dil de M"" Blain, qui habile
noire département :

« Félicité Blain, de Cholet (Maine-et-Loi-re),
n'est âgée que de trente-trois ans ; mais

pour elle la valeur n'a pas attendu le nom-bre
des années. C'est une simple ravaudeuse

qui, à treize ans, perd sa mère et reste avec
deux petites soeurs, l'une de cinq ans, l'au-tre

de neuf mois, et un petit frère de trois
ans. Elle les élève ; son père est frappé d'une
maladie du cerveau, elle en fait son qua-trième

enfant. Elle refuse un parti avanta-geux
pour no pas abandonner son oeuvre de

dévouement. La plus jeune deses soeurs est
morte ; elle l'a remplacée par d'autres mal-heureux

étrangers à qui elle fait lout le bien
que lui permettent les ressources acquises
par son seul travail, et voilà que son jeune
frère, alteint dece mal presque toujours
héréditaire dont son père est morl, vient de
retomber à sa charge après avoir été placé
.par elle dans le commerce. »•

Cîraepre d^Orieiit*

Orsovn, <" août.
Voici les détails reçus ici sur la bataille de

Plevna qui a duré plusieurs jours.
Le lundi 30 juillel, l'armée turque, forte

de 55,000 hommes, occupait un ensemble
de positions qui, déjà fortes naturellement,
avaient encore élé forlifiées par l'art. Le
tout formait uue espèce de fer à cheval. .

11 suivit quelque temps la route nationale, qui
s'élevait toujours au-dessus de la plaine; enfin,
il vit une route qui descendait toul droil dans la
vallée, et s'y engagea.
C'était une voie creuse, bordée de deux hautes

haies échevelées, ombragée de grands chênes
noueux; les chars y avaient creusé de profondes
ornières , les pluies l'avaient ravinée dans tous
les sens el y avaient laissé de larges flaques boueu-ses.

• •
' Tout en descendant d'un pas inégal, le voyageur
se rappelait ce couplet d'un vaudeville :

Le chemin devient des plus beaux :
On n'en a plus qu'au ventre des chevaux,
- , Depuis que nos

Municipaux
Font réparer les chemins vicinaux.

Comme il élait à pied, il n'enfonçait guère quo
jusqu'au genou.
Il arriva ainsi au fond de la vallée ^ là, le chemin

se bifurquait ou plutôt se trifurquait.
U vit que l'aubergiste parisien avail calomnié

le pays, car un poteau indicateur so dressait à la
croisée des routes ; seulement l'inscription en était
totalement effacée.

— Au petit bonheur! so dit-il; el il prit lo
chemin du milieu.
Mais, après qu'il eut marché environ uno demi-

heure, il se trouva que le chemin se terminait |

dans les champs el qu'on n'en voyait plus nulle
trace ; il revint sur ses pas.

La pluie commençait active et serrée ; il mil son
surtout, el résolut de bien examiner le terrain
pour ne pas se fourvoyer de nouveau.
Revenu au carrefour, il prit, celte fois, le- che-min
de gauche ; mais bientôt il rencontra un autre

carreleur.
Là, son choix fut encore plus malheureux; le

sentier le conduisait dans un fondmarécageux.
De nouveau, il revint en arrière; mais, cette

fois, il s'embrouilla et s'égara dans un dédale de
sentiers qui semblaient n'aboutir nulle part.

La nuit venait, une prompte nuit d'équinoxe.
Pour achever l'aventureux savant, un orage

furieux se déchaîna sur la vallée ; le vent mugissait,
le tonnerre grondait, de livides éclairs ne monlraient
un instant des arbres ruisselants et des champs
inondés que pour niieux faire ressortir l'obscurité ;
le ciel lançait des torrents d'eau.

Une petite rivière, dont notre voyageur avait
à peine entendu le faible murmure, enflée loul à
coup jusqu'à déborder, roulait impétueusement ses
eaux jaunâtres.
Le professeur frissonnait sous son manteau.

imperméable , fermé complètement et lourd
comme une chape de plomb; son pantalon se

collait à ses jambes ; l'eau entrait de tous côtés
dans ses bottines et dégoullait tout autour de son

Les forces russes menées à l'attaque com-prenaient
le 9" corps d'armée, sous les or-dres

du général Kruedner, la 30° division,
la 30° brigade de la 2° division,^ous le com-mandement

du prince Schalkosky, avec
trois brigades de cavalerie el 160 canons.

Le général Kruedner devait attaquer le
centre des Turcs à Grivilza el l'aile nord, qui
était retranchée dans des positions vers Ra-
hova, tandis que le prince Schalkosky atta-querait

Radisovo.
La ligne turque s'étendait le long de la

rivière Wid jusqu'à Locca, où il y avait uno
force considérable qui devait être tenue en
échec par le général Skoheloff et sa bri-gade

de Cosaques, avec un bataillon d'in-fanterie.

Le général Kruedner commença la ba-taille
par l'allaquede Grivilza, mais il ne put

pus percer la ligne des Turcs ou emporter
leurs positions; il cessa alors l'attaque à la
tombée de la nuit, après avoir éprouvé des
perles considérables.

Vers midi, le prince Schalkosky emporta
le village de Radisovo.

La seconde position turque fut ensuite at-taquée
et enfin emportée ; mais, grâce au feu

nourri de l'artillerie turque, les Russes ne.
purent lirer avantage de la posilion qu'ils
avaient capturée. La brigade de réserve fut
alors mise en avant, et l'on attaqua les posi-tions

qui couvraient de plus près (immédia-tement)
la place de Plevna.

Celle attaque commença vers quatre heu-res
el continua jusqu'au coucher du soleil.

Deux compagnies russes entrèrent dans la
ville de Plevna, mais se trouvant entre deux
feux elles ne purent tenir.

Au coucher du soleil, les Turcs firent un
mouvement d'ensemble en avant et réoccu-pèrent

la seconde position. L'infanterie russe
fil à plusieurs reprises une résistance déses-pérée,

mais tous ses efforts furent inutiles,
les Turcs reprirent peu à peu toutes les po-sitions

perdues.
' La bataille continua très-avant dans la
nuit, el finit par la retraite des Russes, dont
les perles furent très-considérables.

Bucharest, i " août, soir.
On donne les détails suivants de source-

autorisée sur là bataille de Plevna.
La lulle commença le 29 juillet au matin

eldijra sans interruption jusqu'à la tombée
de la nuit, puis elle recommença jusqu'à
deux heures du malin. Les Turcs étaient très-
bien fortifiés sur les collines qui dominent la
rivière Wid ; ils avaient été renforcés parles
troupes venues de Nish, de Sophia et de
Widdin, et ils comptaient environ 80,000
hommes.

Les forces russes se composaient du corps
du général Kruedner, de la division Tcha-!*
kosky et de la brigade de cosaques du géné-ral

SkobelefT.
Kruedner attaqua le centre des Turcs :

Tchnkolksy et SkobelefT attaquèrent les deux
flancs.
Tchakotksy, attaquant vigoureusement à

la baïonnette, emporta trois positions tur-ques
; mais, malheureusement, les Russes

se trouvaient dominés par les autres po-sitions
ennemies ; ils combattirent héroN

chapeau.
Debout dans un pré, il s'était adossé à un arbre!

donl le feuillage lui donnait de temps en temps sur
le visage un soufflet humide. *

La perspective de passer ainsi la nuit n'avait rien
d'attrayant. Aubergiste parisien, si lu avais pu voir
combien le voyageur regrettait la chambre à l'instar
de Paris, lu le serais trouvé assez vengé de seS
dédains !
Tout à coup , à cinquante pas environ, il vil, à

travers les arbres, se mouvoir une lumière, lîn
même lemps, une claire voix déjeune fille criait de
toute ses forces :

— Mademoiselle Thérèse ! mademoisello Thé-rèse
! . r

— Est-ce toi. Rose? répondit une voix plus grave;
— Oui, c'est moi ; je viens vous apporter vos

sabots et votre mante.
La lumière s'arrêta ; les voix s'étaient rappro-chées

l'une de l'autre; évidemment les deux inter-locutrices
s'étaient rejointes.

— Ma pauvre chérie I disait la voix la plus grave;
quoi, tu l'es mise en route par ce temps ?
••.i — Vous y étiez bien, vous ! La pluie m'a prise
au pont. Je savais que vous partiriez de Sainl-
Aubierge à sepl heures, el comme il ne pleuvait
pas encore... Hé ! qu'est-ce donc 7 Ecoutez, on nous
appelle.

— Mademoiselle Thérèse, mademoiselle Rose I

quemenl, el â e ^ j T ^ ^T ^ ^ * * ^^
dans Plevna ; mais, prises enir! .^'^^f^i
elles durent se replier avec des n ? ^ S
mes. ^'^^^V,

Après minuit, le feu cessa des da
Les Russes se replièrent sur leurs n"^ "^^^ŝ,
positions où ils sont encore. ''^^^Vs

Pendantla nuit, les bachi-bouzouv
sacrèrent les blessés russes. ''ûas.

Les portes des deux côtés sont ^n,^.
Les blessés affluent en grand nS^'

Simnilza. "*ote ^

^ ^ ^ ' ^ Bucharesl, 3 aofti
Quelques rôdeurs bachi-bovizouks

1res dans Nicopolis avec des habilanù.?-
cantonnés dans le voisinage, onl «1.
pendant la nuit plusieurs postes roum ?

Deux bachi-bouzouks turent lues
blessés, huit ont élé pris. '

Le colonel Wellesley, attaché mililaire.
glais, est parli pour Londres. Ses telaij;
avec le quartier général étaient deveni,
bonnes.

On télégraphie de Celligne, le 2aoùl,MaPresse de Vienne :

« LesMonlénégrins onl pris hier d'assam
le fort de Tchatchawilza, qui esl la clefiis
Niksitch. La plupart des femmes el des en-
fants se sonl réfugiés dans la citadelle pto-
prement dite de Niksitch qui estarméedeiî
canons. La ville ella citadelle sont soMe.
menl barricadées. »

' ^ Saint-Pélersbourg, 31 juillel,
Le Goîos constate qu'il n'a plus élé coni.

muniqué de télégrammes officiels depuis
chec do Plevna. Ce silence est inquiétant
Le peuple russe, i l est vrai, ne craint pus leJ
défaites; il connaît ses forcesel esl convaincu
qu'à la longue, au moyen de sacrifices, il
atteindra ce à quoi il tend.

Les chrétiens ottomans seront affranchis
du joug; mais ce qui tourmente la nalion
russe, c'est le sort de ces milliers de mal-heureux

qui avaient salué, dans l'entrée des
troupes russes, l'avénement d'une, ère de
liberlé et qui, par suite d'échecs partiels,
peuvent être obligés de quitter leur pairie
ou de se rendre à la merci d'un ennemi bar-bare.

Le peuple russe attend avec impatience
ou la nouvelle d'une vicloire, ou l'appelde
son czar libérateur, à la voix duquel toule
la nation se lèvera comme un seul liomiue,

Chroniqoe militaire*

11 ressort des premiers renseig
sur les inspections générales, que de noDi-
breux chefs de bataillon d'infanlerie sollici-tent

leur admissionà la retraite. Cesmisesi
la retraite d'oflTiciers supérieurs vont iflun^-
dialemenl accélérer l'avancement dans M
grand nombre de nos régiments d'ioftDlerie.

Un certain nombre d'officiersdel'âri
territoriale sont en ce moment réunis «

criait le professeur, prenez pitié d'un pauvre w/a-
geur égaré! indiquez-lui le moyen de regagner s»»
chemin.
Thérèse el Rose se consultèrent uo n)oin«»l'

puis la lanterne, après avoir scintillé le long <ie'«
haie, entra-
arrivant jusqduan'às nleotrperév,oeytagleeurc,e—rlculie. laluismsainwe""'
les deux femmes abritées sous un imi"

pluie- A»
R s'avança de'leur côlé; P'''^^^'3ur|

la lanterne sur lui et s'écria d'un lo»
en reculant de deux pas

Qui êtè^-vous donc. Monsieur,
appelez par notre nom et que je ^^^^ ,^.)

( L a s u i t e au procna

SQUARE DU THÉÂTRE.

Direcleur: M-

Concert du dimanch^^r^
à h u i t heures -

1. i:a Sémillante, ouverture-Go"
â. Faust, valse ..... • • ' • V̂n««. kr>^'
3. Les Diamants de la l^ouro |_

taisie... • • • • "„" ' v'i0O'''
4. Souvenir d'Alsace, VO^^^^^i^).^ ' . •
5. Afcr f̂ta, fantaisie (redema"



pour assister à des conférences mili-
'"'Siel des conférences, dit-on, porterait
,»mfflenlsur'« service des étapes et sur
service d'embarquement en chemin de

S a u L i ï i i i r - .

DiSTmBDTION DES PRIX AU COLLÈGE
COMMUNAL.

ta dislribu'io" ^^s prix aux élèves du
llége de Saumur a terminé hier dans no-ire
ville Ja série do ces fêles de ia jeunesse.

L parenls des enfants étaient accourus en
jfand nombre, heureux de couronner les
Lnes gens m remporté des palmes,
U c e â un travail assidu et constant pendant

CO

" . 'ilnnée. Sur l'estrade, on remarquait,
'"!!"' ipot à gauchede M. le Sous-Prélet qiii
* f t u M Mordret, président du tribunal
P . M leProcureur de la République, M.:f'tïe et ses adjoints,
frdiscours académique a été prononcé
M Lecomte, professeur de rhétorique ;

illeur avait pris pour sujet : D u c h o i x des
j;Ti)r«s. Ce discours a été écouté avec inté-

'^nrès lui, M. Foltz a pris la parole. Nous
,„mmes heureux de reproduire ces senti-
S i s élevés de notre Sous-Préfet, senli-
îents qui ont été chaleureusement applau-dis;

" • ' - 'ï"'
« Cbers élèves,

j> Je veux d'abord remercier M. le Recteur
de rAcadémie qui, en m'appelant à l'hon-neur

de présider celte réunion, m'a permis
de témoigner de tout l'intérêt que, par ma
position et mes sentiments personnels , je
porle aux établissements d'instruction. Je
considère, en effet, comme un de nos de-
ïoirsles plosimportànts de seconder les ef-forls

qui ont pour but d'instruire, d'éclairer
les jeunes intelligences et de les encourager
aw juslice et sans parti pris.
» Je me félicite, en même temps, de pou-,

voir adresser publiquement des éloges à M*'.
Touzard, votre principal, qui, secondé par
des collaborateurs instruits et dévoués, sait
si bien diriger vos études et votre éducation;
Celle année, nous en trouvons une preuve
dans les succès obtenus au concours acadé-mique

auquel prennent parties concurrents
Tenas de plusieurs collèges, plus importants
peul-élre par le nombre, mais non parle
mérite, si nous en jugeons par les nomina-

des jeunes Guyon, en mathématiques,"
"obin, en littérature et morale, de l'enseigne-
menlsecondairespécial, et Delamare, endis-
serlalion française, enseignement classique,
wssuccès nesonl, je l'espère, que le prélude
J autres plus sérieux ; ils seront pour vous
lus un encouragement et augmenteront vo-
'fe ardeur au travail.

rniiT' '^''e première jeunesse, passé au
pendant l'année scolaire, dans vos

von ? P®"^»"* vacances, nedoit pas
J7"nerseulement la science: i l vous
B'{,,°'^<î"érir aussi l'éducation qui vous
« i r a , plus tard, de taire face aux luttes,
a b i ™ ' é s d e l a vie. Si l'instruction est
p,s 5 ° ' nécessaire, elle n'est cependant
circon» P^"*" amener, en une
j,^.^" lance donnée, à prendre un parti dé^
carrière H • exemple, le choix d'une*
^'ooupmJ ^ ° ? ' ^- Lecomte vous -parlait si

\Z '^'*'î°ur8 que vous venez d'entendre,
ijJ«̂ aiion de la pensée est alliée à la pureté
naiirt ' estimable professeur don-
tte,J^^^ 3̂ges conseils aux plus grands d'en-

^^^^ les plus jeunes aussi se
yareni à cette grave époque de leur en-
HfJJ"*.,la vie active, non-seulement par
Ĥre- ' ""^'^ connaissance
pays ii principes, base inaltérable de tout
loyen H . ^ ^' «les idées de tout bon c i -

tout homme utile,
^stnl, *î"6 ûe8 langues étrangères, ces
féuDisS*- famille, la patrie, sont

expression unique ; si nous
'enent il

Ntétïe n. ,,"?"wr
«ed'o
^

ipvôenut r'fvéonorumumseér,rreednr adsnrues
c

ccsoneamosvtserpize-te
Wien. ^ le passé, les nations qui les ou-
Içy,'«seirou,aiejj^ bientôt au déclin de
tçm„^,7^'ieur. JQ demanderai à tousl̂utiA^ l̂^^^ 8"=^ prises avec de pénibles

^'^^••i idée de Dieu ne leur a-t-elle pas

été secourable et consolatrice? Adressez-
vous aux marins, aux soldats, et ils vous di-ront,

ces hommes dont la carrière est loute
de sacrifice, de patriotisme et d'honneur,
que celte pensée, souvent oubliée dans la
vie ordinaire, est venue, au moment des dan-gers,

augmenter leur dévouement.
» Il est un autre sentiment que vous avez

éprouvé dès votre plus jeune âge : c'est celui
de la famille. Devant vos chers parents qui
sont venus, si nombreux, assister à l'issue
solennelle de vos luttes scientifiques, ap-plaudir

les vainqueurs et consoler les vain-cus,
ai je besoin de vous rappeler les soins

attentifs, la sollicitude de vos mères, l'affec-tion
de vos pères, quelquefois plus sévère,

parce qu'ils sentent bien qu'ils ont, en vous,
charge d'âme. Tous deux sont loujours unis
pour vous guider, vous aider dans les pre-miers

pas de votre existence : ils ont droit à
toute voire tendresse, à votre reconnais-sance,

à votre obéissance. Votre présence
ici nous montre qu'ils comprennent aussi
leurs devoirs, et que s'ils font le pénible sa-,
orifice de se séparer de vous pendant près j
de dix mois, c'est dans votre propre intérêt j
et dans celui d'une famille plus nombreu.ie, j
dans l'intérêt de la patrie. i

» Envers elle aussi vous aurez des devoirs
d'autant plus impérieux qu'elle a été plus
malheureuse. En vous faisant entants de ce
noble pays de France, la Providence vous a
rendu facile le sentiment du patriotisme qui
a produit de si beaux dévouements et de si
grandes actions.'En vous et en tous ceux
qui, comme vous, travaillent et s'instruisent,
réside un espoir qui ne sera pas trompé.

» Mais, chers élèves, je ne veux pas re-tarder
plus longtemps le moment où vous

pourrez embrasser ceux qui vous aiment.
» Je n'ai fait qu'indiquer ce que je con-sidère

comme essentiel à toule éducatiot»
bien comprise. Puissiez-vous vous souvenir
toujours des bons enseignements de votre
enfance passée au collège. Par eux vous
pourrez conquérir celle récompense que
méritent seulement le talent, la probité, la
bravoure, les services rendus à son pays, la
fortune honnêtement acquise : je veux dire
la considération et l'estime de ses conci-toyens,

monnaie précieuse dont le monde
est avare et qu'il ne distribue, en général,
qu'à ceux qui en sont dignes. »

L'appellation des prix a commencé. A d i -verses
reprises, la musique du collège, que

dirige M. Meyer, s'est fait entendre. Mais on
a surtout remarqué l'orchestre de violons et
le solo exécuté par le jeune Berthelot.

Nous donnerons la liste des lauréats.

M*' Lecoq, évéque de Lucon, est désigné
pour succéder à M«' Fournier sur le siège de
Nantes.

L'ouverture de la chasse est fixée, pour le
département de la Loire-Inférieure, au di -manche

2 septembre.

Par décret en date du 4" août, M. T i -
phaine, maire de Monnaie (Indre-et-Loire),^
qui avait été suspendu de ses fonctions^
pour deux mois, a été définitivement révo-qué.

'••]

Les R o s i e r s . — Mercredi dernier, le sieur]
Dupuy, âgé de 62 ans, menuisier aux Ro-siers,

était monté sur une charrette conte-nant
dumobilier qu'il aidait à décharger.

Dans ce travail, le pied lui a manqué et i l
est, tombé à la renverse sur le pavé. La chute
a été des plus malheureuses : ce pauvre
homme s'est brisé la colonne vertébrale, et
la mort a été instantanée.
Il laisse trois enfants. u.w<,uflù 5^^-.i.^

Chenehutle-les-Tufféaux. — Mercredi éga-lemenl,
le sieur Rogereau, propriétaire à

Chenehulle-les-Tuffeaux, est tombé dans un
puits et s'est tué dans sa chute. Rogereau
s'était mis à genoux sur la margelle pour
démêler la chaîne qui ne pouvait plus fonc-tionner.

Etant dans cette position, i l a perdu
l'équiUbre et est tombé la tête la première.

Aux cris de la femme Oger, témoin de cet
accident, le sieur Lepay, charretier, est ac-couru,

et est descendu au fond du puits qui
contenait peu d'eau. Rogereau avait cessé
de vivre par suite de la fracture du crâne.

Nous avions en mains des détails curieux
et qui éclaireraient d'un triste jour certai-nes

manoeuvres électorales et radicales lors
de la dernière élection de M.Durand. L'af-faire

élant entre les mains de la justice,
nous n'avions plus qu'à attendre son arrêt.
; Voici les faits dont il s'agit :

Vers lafindu mois d'avril et dans le cou-rant
de mai dernier, des bruits infâmes fu-rent
répandus dans la ville de Combourg

conlre un respectable prêlre, M. l'abbé
Pierre Taillard , vicaire de celle paroisse
pendant 20 annéi's, d'où i l est parti depuis
6 à 7 ans, y laissant lesmeiUeurs souve-nirs.

Les fables odieuses fabriquées contre M .
l'abbé Taillard élant colportées et grossies
chaque jour par la malveillance, elles pri-rent

une telle consistance, que le clergé pa-roissial
s'en émut profondément.

Il appartenait à M. l'abbé de la Fosse,
curé-doyen dé Combourg, de défendre la
cause du clergé, si odieusement outragé
dans son canton.

M. de la Fosse s'acquitta de cette tâche
avec une intelligence et une fermeté incon-testables.

M. Taillard vint célébrer la messe
et le curé-doyen dut démenlir publique-ment

les calomnies dont l'ancien vicaire
était l'objet.

Cependant, ce commencement de répara-tion
était évidemment insuflîsant, en pré-sence
de l'immense publicité donnée aux

récits mensongers, scandaleux , auxquels
nous venons de faire allusion.

M. l'abbé Taillard dut donc déposer une
plainte en règle et, jeudi dernier, sept indi-vidus,

inculpés de diffamation, étaient cités
devant le tribunal correctionnel de Saint-
Malo.
Trente témoins, dont dix-neuf à charge,

ontété entendus.
M' Durand, professeur à la Faculté de

Droit de Rennes, ex-député, s'était chargé
de la défense de M. le maire de Combourg,
l'un des prévenus ; M* Martin, du barreau
de Saint-Malo, devait plaider pour la prin-cipale

accusée, garde-barrière au chemin
de fer, à Combourg, et pour les cinq autres
inculpés.

Les débats et le réquisitoire énergique du
Procureur de la République ont vivement
impressionné la foule énorme qui remplis-sait

la salle et stationnait au dehors.
Le tribunal a condamné la femme Vilo-

c è l e à i m o i s d'emprisonnement et 100 fr.
d'amende ; M. Thomas, mairede Combourg,
à un mois de prison et 100 fr. d'amende;
les sieurs Corvaisier, Jeanne Lomée, veuve
Gautier et Lebon, à 2 mois d'emprisonne-ment

; Leroux et Gautier à 50 fr. d'amende.
Les diffamateurs de M. l'abbé Pierre Tail-lard
sont en oulre condamnés à l'insertion

du jugement, i n - e x t e n s o , dans r.4»emV e l le
J o u r n a l de Rennes, V U n i o n des D e u x - V i l l e s , le
J o u r n a l de S a i n t - M a l o et V U n i o n M a l o u i n e et
D i n a n n a i s e .

ENTREPRISE GÉNÉRALE
DES DISTRIBUTIONS E T CONCESSIONS

€l*JEAIJ et de C î A Z .

Dernières Nouvelles.

Paris, 4 août, 8 h. matin.
L'Officiel publie un décret nommant M«'

Lecoq . évéque de Luçon . à l'évêché de
Nantes.

Les Russes ont repris Plevna dans une
grande bataille.

Le sultan part pour l'armée du Danube.
Pour les articles non signés : P. GODET.

OlironiqLix© rflnancièr©.
Bourse du S août 1877.

La Bourse est ferme, mais peu active, la liqui-dation
qui vient de se terminer n'ayant pas rendu

d'élasticité au marché, et le laissant toujours enlre
les mêmes mains. Il est à remarquer d'ailleurs que
les rentes étrangères paraissent l'objet d'une pro-tonde

indifférence et que, ni les capitaux, ni la spé-culation
ne secondent les efforts constants des

syndicats pour en élever les cours. G'est ainsi qu'au-jourd'hui
on ne cote pas même le 50/0 russe 1870,

tandis que le Turc est à 9.70. Le 3 0/0 français
vaut 70.80, lé 5 0/0 106.40. Les obligations trente-naires

sont colées 472.50. Les recettes générales
font acheter 100 fr. de 3 0/0 el 1,500 fr. de 5 0/0.
Les Consolidés sorvl arrivés avec 1/4 de hausse. Le
5 0/0 italien se négocie à 69.55, l'Extérieure espa-.
gnole à 1013/16, les égyptiennes à 190. En socié-tés

de crédit, nous avons à signaler les mêmes
cours qu'hier : Banque de Paris et des Pays-Bas
1,000 à 1,005; Crédit foncier 715. La Société gé-nérale

varie de 475 à 480, les dépôts et comptes
courants de 655 à 637.50. Le Mobilier continue
d'agoniser à 130. LôMobilier espagnol est tenu à
500, et la Banque ottomane monte à 351.25. Les

U CALOMNIE PUNIE.

On lit dans l a B r e t a g n e:

Le ^tribunal correctionnel de Saint-Malo recettes des"chemins'Telerrô;"t ^n'dSt^^^
(llle-et-Vilaine) a consacré ses deux séances '^'""^ sensible que la semaine dernière md& f
de jeudi et vendredi à une affaire de diffama- ° ^° P*- "^"^ji^ transactions en soient p M
tion contre un prêtre- animées.. {Correspondance u n i v e r s e l k A^

FORTIN ÏÏERRMANN ETC^'^
E n t r e p r e n e u r s des t r a v a u x de l a distribution des

E a u x de l a v i l l e de P a r i s et de l a Compagnie
générale des E a u x .

SOCIÉTÉ DES EAUX DE SAUMUR.

MM. Fortin Herrmann et G", concessionnaires de
la distribution des Eaux de la ville de Saumur, sui-vant

traité des 11 et 15 mars 1872,
i Exposent que :
Suivant l'article 13du traité ci-dessus, ils se

sont engagés à faire bénéficier les habilants de Sau-
' mur des résultats do leur entreprise et à former uno
Société par actions.
L'exécution de cet engagement ayant été deman-dée
par un groupe important de notables, MM. For-tin
Herrmann et C'», pour accéder à ce désir, ont

l'intention de constituer une Société pour l'exploi-tation
du privilège qui leur a élé accordé.

L'apport de MM. Forlin Hermann et C'» consiste
dans la participation aux bénéfices du droit exclu-sif

qui leur est accordé par la ville, pour l'exploita-tion
d'une distribution d'eau pour le service public

et le service particulier, l'établissement de tous les
organes nécessaires à l'exploitation qui comprend
notamment : l'usine hydraulique avec pompes, ma-chines,

générateurs, filtres, etc., le réservoir de
distribution d'eau, le réseau des conduites et en
général tous les appareils établis par eux en exécu-tion

du traité précité, et dont procès-verbal de ré-ception
a été dressé par la ville, en date du 17 dé- ,

cembre 1874.
La Sociélé sera constituée au capital de 460,000

francs, comprenant :
1° La somme de 450,000 fr., représentant l'ap-port
de MM. Fortin Herrmann et C" ;

2° La somme de 10,000 fr., représentant un
fonds de roulement pour l'exploitation et les frais
d'actes.
La Société portera le nom de : SOCIÉTÉ AHONYME

DES EAUX DESAUMUR.

Les aclions de cette Société seront au porteur et
émises à la somme de 500fr., rapportant 25 francs
d'intérêt annuel, payable le 1" janvier et le 1" juil-
let de chaque année. Elles seront amortissables par •
tirage au sort en quarante-quatre années à partir de
1880.
Le capital social de 460,000 fr. sera représenté

par :
lo Six cents actions privilégiées de 500 francs

représentant une valeur de 300,000 fr.;
9.» Trois cent vingt actions non-privilégiées de

500 fr., représentant une valeur de 160,600 fr.
Les actions privilégiées qui seront appelées à être

souscrites immédiatement par le public, recevront
leur intérêt à 5 0/0 et seront amorties par priorité
et préférence sur les 320 titres non-privilégiés.
L'intérêt et l'amortissement des actions privilé-giées

se trouveront garantis par les recettes de l'ex-ploitation.

Les recettes, dont une partiefixeet irréductible
provenant du traité acceplé par la ville de Saumur,
suivant autorisation de l'adminislration supérieure,
et d'avance acquise aux actionnaires préalablement
à toutes diversions, ont suivi, depuis l'année 1874,
la progression croissante suivante :
En 1874, les recettes d'exploitation ont

été de 12.200 f.
En 1875 18.300
En 1876 23.700
En 1877, les recettes d'exploitation d'a-près

les prévisions du 1" trimestre
seront au minimum de 29.000

Les frais d'exploitation comprenant : -
personnel, charbon, graisse, huile
et réparations courantes, s'élèvent

- à la somme annuelle de 11.500
- La somme disponible de 17,500 fr., différence
entre les recettes 29,000 fr. elles dépenses 11,500
francs, est plus que suffisante, dès la première an-née,

pour assurer le service d'intérêt et d'amortis-,
sèment du capital privilégié de 300,000 fr.
Les actions non-privilégiées seront souscrites par

MM. Fortin Herrmann et G", comme solde de leur
apport, qui en disposeront suivant leur conve-nance.

Le service d'intérêts et d'amortissement de ces
actions ne sera fait qu'après paiement intégral de
l'intérêt et de l'amortissement annuel du capital
privilégié de 300,000 fr.
Toutes les actions, privilégiées ou non, bénéfi-cieront

au prorata dans les dividendes de l'exploi-tation,
lorsque l'intérêt et l'amortissement du ca-pital

social auront élé satisfaits.
Les aclions de toule nature qui seront rembour-sées
aux tirages annuels à partir de 1880, donne-ront,
au porteur, droit à des aclions de jouissance

qui participeront, au même litre que les actions non
amorties, dans les dividendes de l'exploitation.
Pendant une période de dix ans, à partir de la

constitution de la Société, MM. FortinHerrmann
et C'" agiront, pour l'exploitation de la distribution
de l'eau et de l'entretien de tout le matériel, comme
délégués du Conseil d'administration, et seront
chargés, comme par le passé, de l'exécution des
travaux. '

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE
Au 6 aont an& octoltve 18'le.

ON SOUSCBIT :
A LA MAIRIE DE SAUMUR ;
Chez MM. V"> LAMBERT ET FILS , banquiers à

Saumur, chargés do recevoir le montant des sous-criptions;

A L'USINE HÏDRAUUQUB, quai de Limoges Sau
mur. '

sdeers astaMtu- tMs ÉdHeOlàUASSo, cniéottéad.ierereànsSeiagunmem,ure,n•dtésp, os'saidtarierse-^-
^ODET, propriétaire-géranL
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Valeurs an comptant.

3 "/o • • • '••
4 1/S "/
5
ObllRiillon» (lii Trésor, I. payé.
Dép. de 1» Seine, eiii|iriinl 1857
Villede ParU. nbliK. tH&&-186U

— 18«5. 4, V .
— 186 » , 3 Vo. . . . . .
— 1811, 3 °/o

— 1875,4°/..
— 1816, 4 •/.

Banque de France . . . . . .
Conipioir d'escompte
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

Dernier
cour». tlftUIIQ

14110090060 15Ï550•> tb5
» n0f> 10i »

«80 0 i 50 f) »
493 75 l 1.'> ù A
51» » >» » 1 0
385 50 • 50 » 0

368 D 1 »
491 .50 50 » ft

48ï 50 t) 1» 0 50
8060 • n 0 5 »
680 « » » & »

317 50 0 t 50
315 s > » n

Valeurs &n comptant. Pernler
courl. IlsuMe BalsM.

Crédll Foncier.act. 500 f. 350 p.
Soc. gén. de Crédit IndUHtrUl et
comm., 1*5 tr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 500 fr.t. p. . . . .
Est
P«ris-Lyon-Méditerrar.éc . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

112 50

0̂

61.^
130
481
lai
Oïlfi •
1016 i!<
T!>3 l'v

10^.6
681 )t!>

•
lali 5 0
bUl Ï5

Valeurs an oomptant.
Dernier
cours.

Hausse Baissa.

Canal de Suei
Crédit Mobilier esp. . . .
Société autrichionDe. . .

OBLIOÀTIONS.

O r l é a n s . . . . . . . . .
Pa ris- I.J on -Méditerranée
Est
Nord
Ouest
Midi
Chareales :v
Vendée
I Canal de Suez. . . . .

682 30
495 »
50'i »

330 »
226 SU
3itS 50
829 25
32i •
Ï25 »
•03 75
134 >
535 »

7 40
10 •

» »
» »
» »

- ^^^^ Û ' S ^
( Ŝ êr l̂ec d'été, & Juin 1%^,

«
*
1
t
1
10

_ ll z - ^ " L̂-'Ct l̂:^;
- 15
— 37

1*

10

h "NI

i l
40

- 40
- 44 _
- Ï8 _

SoTr, 2 W
S8 - . - omni^-miiit

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE PERDOUX, EUGÈNE.

Gonforinéraenl h l'article 492 du
Gode de commerce, les créanciers de
la faillite du sieur Perdoux, Eugène,
marchand de rouennerie et mercerie
ii Saint-Lambert-des-Levéss, sont in-vités

à remettre leurs litres de créan-ces,
accompagnés d'un bordereau sur

timbre , dans le délai de vingt jours,
augmentés d'un jour par cinq myria-'
mètres do dislance, soil à M. Dous-sain

, expert-comptable à Saumur,
syndic définitif de ladite faillite, soit
au greffe du tribuiial, conire récé-'
pissé.

La vérificalion des créances aura
lieu le vendredi 2;4 août 1877, à midi,
en la chambre du conseil du tribunal
de commerce de Saumur.

Le greffier,
(418) L. BONNEAU.

Etude de M» CLOUARD, nolaire
à Saumur. , ^

A L'AMIABLE ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue du Temple, n' 4,
occupée par M'" veuve Marquis-Pinet.
S'adresser à M* CLOUARD, nolaire.

Elude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,
iBn t o t a l i t é o n p a r l o ts »

JOLIE PROPRIÉTÉ
Sise à la Croix Cassée, commune

de Villebernier,
Comprenant maison de maître et

closerie, d'une contenance totale de
2 hectares 31 ares 55 centiares.
S'adresser, pour traiter, àM'

CLOUARD , notaire. (4'20)

Etudo de M» CLOUARD, notaire
à Saumur..

DM JOUE MAISON DECAMPA6M
Située au Port, commune de Vivy,
Avec 11 ares de jardin enfermés de

murs, avec espaliers. Belle pêche sur
l'Aûthion.
S'adresser à M. JOUSSELIN, pro-priétaire-

expert à Vivy, el à M«,
CLOUARD. (421)

Elude de M« MÉHOUAS , notaire
à Saumur*'

A L'AMIABLE.

1» UNE PROPRIÉTÉ, appelée la
Butte-aux-Loups, canlon des Au-
brières, commune de Sainl-Hilaire-
Sainl-Florent, comprenant maison
d'habitation ol dépendances , avec
5.^ ares de vigne ;
2" UNE MAISON, sise à Saumur,

rue du Cbamp-de-Foire , avec jardin
cl remise.
S'adresser, pour lous renseigne-ments,

à M" MÉHOUAS , notaire , ou à
M. ViNsoNNEAU-liESNAUD, propriétaire
de ces biens, demeurant à la pro-priété

de la Butle-aux-Loups, première
désignée. , . (391)

.vm.. Jc-^ « L E » 'WCJ :BOB.

PRÉSENTEMENT ,

UNE M^AÏSON
Grand'Rue, 75.

S'adresser à M. HUBERT, greffier de
justice de paix, rue do la Butle-des-
Moulins,n°l. ^ (39{j)

Elude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

T)e suite, en totalité ou par parties,

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n" 55,

Cette maison comprend un vaste
magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et lerrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise ; lous les appartements
sont parquetés.
S'adresser à M. CHEVALIER , pro-priétaire

à Saumur, rue d'Alsace, ou
à M'CLOUAHD , nolaire. (190)

... A VENDRE

A D J U D I C A T I O N

TRAVAUX

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle à manger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin, écuries et re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui l'habile.

A VENDRE
m VASTE El^CLOS

EN JARDIN,

Entouré de murs avec espaliers,
Situé commune de Vagneux.

Plusieurs appartements, écurie, re-mise
el manège à eau.

Superficie : 50 ares environ.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

UNE VASTE MAISON
Autrefois occupée par M°>« Ch. Ratouis,

Située rue de l a Petite Bilange, n° 24,
et quai Saint-Nicolas,

Comprenant cour, jardin, caves,,
écuries, remises el magasins.
S'adresser au bureau du journal ou

rue de la Petile-Bilange, n° 24.

Cammunes de Vivy et de S a i n t -M a r t i n - i
de-rla^Place.

Le Sous-Préfet de l'arrondissement
de Sauniur, chevalier de la Légion-
d'Honneur, prévient MM. les Entre-preneurs

de travaux publics, que le
samedi 25 août 1877, à une heure de
relevée, à l'hôtel de la Sous-Préfec-ture,

il sera procédé, par lui ou son
délégué, assisté de MM. les Maires des
communes de Vivy et de Saiul-Marlin-
de-la-Place, de deux Conseillers mu-nicipaux

de chacune de ces com-munes,
cl en présence des Receveurs

municipaux el des Agents du service
vicinal, à l'adjudication , par voie de
soumissions cachetées, au rabais, en
un seul concours, des travaux pour
la construction d'un ponl en maçon-nerie

sur la rivière l'Aulhion et d'une
partie de chemin aux abords, sur le.
chemin vicinal ordinaire de Saint-
Martin auVieux-Vivy.

Le monlant des travaux à exé-*;
culer s'élève à la somme d^'
28,000 francs. !

Les devis, plans, profils el cahiers',
des charges sonl déposés à laSouSr';
Préfecture de Saùraur, où l'on pourrM
en prendre connaissance tous les joiirsi'
le.dimanche excepté. •'

bile.

X LOUER
DE SUITE

JOLIE MAISON
A V E C JARUIIV

Rue du P e t i t - M a i l , ff.
S'adresser àM. MAUBERT, qui l'ha-

(429)

P o u r l a S a i n t - J e a n 1 8 9 0 .

MAISON
Située rue Saint-Jean, n" 42 et 44,
Occupée par M. Tavenard, mar-chand

de machines à coudre.
S'adresser à M. COIGNARD , sur les

Ponts, ou à M' CLOUARD , notaire.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

Le Maire de la ville de Saumur
prévient les entrepreneurs de travaux
publics que, le samedi 11 août 1877,
à une heure précise de l'après-midi,
il sera procédé, à l'Hôtel-de-Ville, à
l'adjudication publique, au rabaisy"
sur soumissions cachetées , des tra-vaux

Ac construction de
nouvelles classes, dans le col-lège

communal de Saumur.
Le montant du devis, dressé

par l'architecte de la ville, s'élève
à la somme do 21,968 fr. 02 c.

Les concurrents peuvent prendre
connaissance des plans , devis et ca-hier

des charges au secrétariat de la
Mairie, tous les jours, de dix heures
du malin à quatre heures du soir, fêtes
et dimanches exceptés.
Saumur, le 26 juillet 1877.

(411) le Ma/re, LECOY.

SOCIÉTÉ ANONYME

DES

ATELIERS DE CONSTRUCTIONS
D E P A S ST

C a p i t a l « l.OOO.OO© si© f r .

Président du Conseil d'administration : ;
M. GAUTHIER,

Conseiller honoraire à la cour de Douai.

Un placement sérieux, que nous
conseillons, est l'achat des obligations
de la Société des ateliers de
construction de Passy. Elles coû-tent

80 fr., sont remboursables à
100 fr, el rapportent 5 fr. net d'im-pôt.

., '«
Ceite Société, qui a la clientèle dest

ministères de la guerre el de la mav
rine, des grandes lignes de cherainSj
de fer, des Compagnies de Gaz, etc^^.
etc., construit spécialoment des loco-
mp,lives-tenders pour tramways à va--'
peur sur roule. Ces machines ont été,-
favorablement appréciées par MM. les,
députés Aeloeque et Ricol,.dans leur-
rapport du 23 mars 1877 à la Cham-'
bre, comme devant êlre utilisées pour*
la traction des chemins de fer à20,000t
fr. le kilomètre. Le but que poursuit
celte Société est de devenir le promor
teur des tramways sur roule.
iPpur tous renseignements, s'adres-ser
à M. CHAUMIER, agent de change,

10 , place duRalliement, à Angers.

Vu par nocB Maire de Saumor, pour légalïFalion de la signature de M. Godet.
mul-de-VilUt di^Saumur, le 18

mr DPR PT UPPR BRASSEURS
bllUDlili lil M U ) , àStrasbourg,
demandent F^ntrcpositalre
ou IVeprésentant à commission.
Ecrire : 82, boulevard Voltaire,

Paris. (424)

M» CLOUARD, notaire à Saumur,
demande unpetit clerc.

M"» LORRAIN, modiste, rueSaint-
Jean, demande une appren-tie.

(403)

El'PIIRA^IE SOURISSEAU
E x - c o n p e u K C d e l a m a l H on

«lu C o l n - ( l e - R u e t

A l'honneur d'informer les per-sonnes
qui voudront bien l'honorer de

leur confiance, qu'elle vient de monter
un atelier pour ROBES et CONFEC-TIONS

sur mesure.
31, rue Saint-Jean (maison Dron ,•'

teinturier], Saumur.

A V A n O V i T U ^ J t ^ BOIS. ,„

DEPOT

DES FORGES DU
lï

MONTRES PERFECTIONNÉES
Garanties qnatre années.

Payables après six mois d'essai.
Faculté de rendre toute montre

dont on ne serait pas satisfait.
S'adresser à M. BEAUFILS, horlo-ger
à Parnay, ou à Saumur, tous les

samedis, de midi à quaire heures,
maisonBeurois, ruede 'Hôtel-de-Ville
et rue duPuits-Neuf. (320)

M. DESCHAMPS
P l i A X i t l E R

Ancien ouvrier de la maison Sartoris
de Saumur,

Quai de Limoges, 56 ,
Informe le public qu'iL vient do

s'établir à Saumur el qu'il se chargera
de tout ce qui concerne la plâtrerie
aux condilions les plus douces.

S P É G U l i T Ê

D E FILS GALVANISÉS
Pour Vignes.

prévient le public que, dépoS'
des forges du Berry, il coten le fiu
îer galvanisé comme suit : ™

<6 eOîr^les^^l^

ON DEMANDE UN CLERC auw
rant d'une élude de notaire.
Bons appoinleiueuts.
S'adresser au bureau du jouràal,

i l . nmm
ET SA FILLE

. Ctalrarglen et AKécantcltn
H Uentlste,
î'Rue de l'Hôtel-de-Ville, 11,
S; à Saumur,

Maison Beurois,
ffalt toutes les oçcrattons
tiul ont rapport à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qiii s adrewl

SOCIÉTÉ D'ASSURANCES Jitl-
TUELLES conire la MOETALÎTÉ mi
BESTIAUX , PAYANT ibtégralemeBt
SES SINISTRES.
Demande des REPRÉSENTANTS

dans toute la France. Eelle rétrik-
tion, appointements annuels. S'a-dresser

à ta direction généraie, ruï
de 4 Roues, 32, AU MANS.

BIBERON PÔMÎPE MONCH^^
r « /"f'^'"!"""?'' bien que le sein de la mère (garanli),
L,e seul ou le lait monte constamment, sans jamaisredesceiidrj

et avec lequel l'enfant bail sans aucun effort.
. Fabrique à Laon (Aisne).

Bepol geoerai à Paris, rue de Jonj, 7, Pharmacie Centrale de hm.
•se méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas confonift

è„~r , ovec les Biberons à pompe-boules.
toutes K n n a ^ l T " ' ' ' ''^''^ ^- NoEMANDiNE, pharmacieo. ainsi qiie àM
'ouies les bonnes pharmacies et principaux marchands de Biberons. ( «

Tonique et Hygiénique ,
Supérieur à tous Bttters connus

médaUUs à toutes les Expositions
OR à PARIS, PROGRÈS à mm

D A N S T O U S l e s
MttfH gén"' p' la franc» «t «ip»'»

BODUÎTAllD NATIOHAI. 2« * S8 . JUMMI^

P O U R D É M A S Q U E R ^ ^ ^ r t f r d

COHTREFAÇOHS du FER O j Ep
N013S AYOKS AJOUTÉ A NOTRE

Outre notre marque 4 couleurs oo»'
de fabrique déjà connue : ci-contre le fac-

1° La signature
de l'inventeur. si mile en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sous l'aPP"®"*'„° la ssnte-
produits impurs, inexacts et dangereux v ^^.^

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris- i„..fo<= IPS autres, 1)1 BH,,. ^{olf
sèment du sang, les Pâles couleurs,
les Pertes blanches, le ViRITABLE FEH
ttUEVEKNE, seul approuvé par l'Aca-^

Dépôt g é n é r a l <

Chez EMILE GENEVOIX,
1*.» r. des Beaux-Arts, Paris, et dans les

principales Pharmacies. 4''"'

Faculté de Paris-

Lè flacon àef"^fmf^^'

350
i '

Saumur. imprimerie deP^G^PET^

Certifie par l'^mpr^'^'^

LI H A I U ,


